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L’autrice
Adepte de fantasy comme d’histoires de super-héros, Victoria Schwab se passionne pour les contes et légendes, le folklore et les récits qui vous font douter de la réalité du monde. Très remarquée pour la trilogie Shades of Magic et la série Evil, devenues des succès à la fois critiques et publiques, elle réussit, avec sa nouvelle saga pour enfants Cassidy Blake, un véritable tour de force dans le milieu littéraire américain : placer des ouvrages à la fois jeunesse, young adult et adultes dans la liste des best-sellers du New York Times ! Née en 1987, fille d’une mère britannique et d’un père californien, elle a grandi dans le sud des États-Unis mais partage désormais son temps entre Nashville et Édimbourg, en Écosse, où on peut en général la trouver attablée dans un café, occupée à imaginer des histoires de monstres.
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À ma famille, parfois loin, mais toujours proche
Le passé est un fantôme très déterminé,
qui nous hante dès qu’il en a l’occasion.
Laura Miller
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CHAPITRE 1
Le métro circule sous la ville dans un fracas de ferraille.
Derrière la vitre défilent des ombres, réduites à de vagues traînées floues, sombres sur un fond sombre. Je sens les fluctuations du Voile, le tapotement des fantômes de l’autre côté.
— Quelle sensation agréable ! raille Jacob, mon meilleur ami, les mains plongées au fond de ses poches.
— Trouillard… chuchoté-je.
Comme si je n’étais pas moi-même effrayée par la présence de si nombreux esprits…
Depuis sa caisse posée sur mes genoux, mon chat Morty me jette un regard noir et ses yeux verts crient vengeance pour l’avoir ainsi emprisonné. Mes parents, quant à eux, sont assis en face de nous avec leurs bagages. Au-dessus de leurs têtes est affiché un plan du « Métropolitain » qui, avec son enchevêtrement de lignes colorées, ressemble davantage à un labyrinthe qu’à un guide. Je me souviens de mon unique voyage à New York avec mes parents, où, même en prenant le métro chaque jour, je n’arrivais jamais à savoir où nous allions.
Or, à New York, tout était écrit en anglais.
À côté de moi, Jacob se tient appuyé contre la paroi. Je regarde par la fenêtre et j’examine mon reflet dans la vitre – cheveux bruns en bataille, yeux marron, visage rond, mon vieil appareil photo autour du cou –, mais la place voisine, où devrait se trouver mon ami, est vide.
Une petite explication s’impose : Jacob est ce qu’il se plaît à appeler un « déficient corporel ». En gros, un fantôme. Personne ne peut le voir, sauf moi. (Et une autre fille, qu’on vient de rencontrer et qui se prénomme Lara. Toutes les deux, on est pareilles : on a franchi la frontière entre les vivants et les morts et on en est revenues.) Si cette histoire de « meilleur ami fantôme » vous semble curieuse, eh bien, vous ne vous trompez pas. Pourtant, ce n’est même pas la partie la plus étrange de mon existence, loin de là.
Je m’appelle Cassidy Blake. L’année dernière, je me suis (presque) noyée. Jacob m’a sauvé la vie et, depuis, je suis capable de pénétrer dans le Voile, un lieu rempli d’esprits tourmentés. Ma mission ? C’est de les en chasser.
À ces mots, Jacob se renfrogne.
— Ta mission, selon Lara.
J’ai oublié de préciser que mon meilleur ami peut lire dans mes pensées. Apparemment, c’est ce qui arrive quand un fantôme arrache un être humain des griffes de la mort – la situation devient alors un peu complexe. Et si être hantée par un esprit télépathe n’était déjà pas assez bizarre, dites-vous que la seule justification de notre présence dans ce métro est l’émission télévisée que mes parents tournent sur les villes les plus hantées du monde.
Vous saisissez ? Jacob est un fantôme et vous commencez à trouver ça normal.
— Paranormal, me corrige-t-il avec un sourire en coin.
Je lève les yeux au ciel et le métro ralentit. Une voix annonce la station par haut-parleur :
« Concorde. »
— On est arrivés, indique ma mère en se redressant d’un bond.
La rame s’arrête, puis nous descendons du wagon et nous frayons un chemin à travers la foule. À mon grand soulagement, mon père prend la caisse de Morty – ce chat est plus lourd qu’il n’y paraît – et nous hissons nos valises jusqu’en haut des escaliers.
Une fois arrivée dans la rue, je me fige, le souffle coupé non pas par la montée des marches, mais par la vue qui s’offre à moi. Nous voilà au bord d’une place circulaire absolument gigantesque, flanquée de bâtiments en pierre pâle qui reflètent la lumière de fin de journée. Des ornements dorés brillent de toutes parts, sur les rampes et les réverbères, les fontaines et les balcons. À l’horizon se dresse la tour Eiffel, aussi fière qu’une lance d’acier.
Ma mère ouvre les bras, comme pour embrasser la ville tout entière.
— Bienvenue à Paris !
 
On pourrait penser que toutes les villes se ressemblent.
Ce serait une erreur. On arrive d’Édimbourg, en Écosse, une cité truffée de pierres imposantes et de rues étroites, le genre d’endroit qui semble toujours plongé dans l’ombre.
Mais Paris ?
Cette capitale tentaculaire est aussi élégante que lumineuse.
Depuis notre remontée à la surface, le tapotement des fantômes s’est estompé. Le Voile n’est plus qu’un léger frôlement sur ma peau, une lueur grisâtre à la périphérie de mon champ de vision. Peut-être Paris n’est-elle pas aussi hantée qu’Édimbourg. Peut-être…
Enfin, si vraiment c’était le cas, nous ne serions pas là.
Mes parents ne s’intéressent pas aux contes de fées, mais aux histoires de fantômes.
— Par ici, dit mon père.
Nous descendons la rue de Rivoli, une large avenue bordée de somptueuses boutiques sur un côté et d’arbres à l’opposé.
Autour de nous s’affairent des promeneurs en costumes chics et talons hauts. Deux adolescents sont appuyés contre un mur : le garçon a les mains enfoncées dans les poches de son jean slim noir et la fille, vêtue d’un chemisier de soie à col lavallière, semble tout droit sortie d’un magazine de mode. Nous passons devant une autre adolescente en ballerines à paillettes, accompagnée d’un jeune homme en polo rayé qui promène un caniche. Ici, les chiens aussi sont apprêtés et toilettés à la perfection.
Je baisse les yeux sur ma tenue. Avec mon T-shirt violet, mon legging gris et mes baskets, j’ai soudain l’impression de faire tache.
Jacob, lui, arbore toujours la même dégaine : des cheveux blonds hirsutes, un T-shirt de super-héros froissé, un jean foncé, usé aux genoux, et des baskets montantes si délavées que je serais bien en peine d’en donner la couleur d’origine.
— Je suis comme je suis, explique-t-il en haussant les épaules avec indifférence.
Facile de se moquer de l’avis des autres quand on est invisible.
Je lève mon appareil photo et je regarde dans le viseur fissuré pour observer les trottoirs de Paris. C’est un vieux modèle manuel, qui fonctionne avec des pellicules en noir et blanc. Il avait déjà un côté rétro avant même que je l’entraîne dans mon plongeon au fond d’une rivière glacée, chez moi, dans le nord de l’État de New York. Puis, en Écosse, on l’a jeté contre une pierre tombale et l’objectif s’est brisé. Une très gentille employée d’un magasin de photographie m’en a offert un nouveau, mais il y a une tache au centre du verre, comme une empreinte digitale – une petite imperfection de plus sur une liste déjà longue.
Mais la véritable particularité de cet appareil photo, c’est son mode de fonctionnement derrière le Voile : il capture une partie de ce qui s’y trouve. Certes, sa vision n’est pas aussi bonne que la mienne, mais il distingue assurément plus de choses qu’il ne devrait. Une ombre dans le monde des ombres.
J’abaisse mon appareil juste au moment où mon téléphone se met à sonner dans ma poche.
C’est un texto de Lara Chowdhury.
Nos chemins se sont croisés à Édimbourg. Nous sommes sensiblement du même âge, mais on peut affirmer sans risque qu’elle a des années d’avance sur moi dans le domaine de la chasse aux fantômes. Bien sûr, passer ses étés avec l’esprit de son oncle décédé aide un peu, lui qui s’avère – ou plutôt, s’avérait – très bien connaître le monde surnaturel. Il n’était pas un « intermédiaire » (le nom que Lara donne aux gens comme elle et moi), juste un homme avec une immense bibliothèque et un passe-temps un brin macabre.
Déjà des ennuis ?


Définis ennuis.


Cassidy Blake.


J’entends presque l’agacement dans son accent british snob.
Je viens d’arriver.


Fais-moi un peu confiance.


Ce n’est pas une réponse.


Je brandis mon téléphone pour me prendre en selfie devant la rue bondée, le pouce levé à hauteur de mon visage et un sourire niais sur les lèvres. Jacob se trouve dans le cadre mais, bien entendu, il n’apparaît pas sur la photo.
Bonjour de Jacob et moi.


— De toi seulement, grommelle mon ami spectral en lisant par-dessus mon épaule. Moi, je n’ai rien à lui dire.
À point nommé, Lara réplique.
Dis au fantôme de circuler.


— Ah, nous y voilà ! annonce ma mère en désignant de la tête un hôtel juste devant nous.
Je range mon téléphone dans ma poche et je lève les yeux. L’entrée est décorée – verre biseauté, tapis sur le trottoir, marquise portant le nom : HÔTEL VALEUR – et un portier en uniforme nous tient la porte.
Si certains lieux respirent la maison hantée… rien de tel ici.
Nous traversons un hall clinquant, tout en marbre et or, avec des colonnes, des bouquets de fleurs et un chariot à boissons en argent rempli de tasses de porcelaine. L’endroit a tout du grand magasin chic. Nous restons plantés là – un couple, une fille, un chat et un fantôme –, détonnant clairement dans ce décor somptueux.
— Bienvenue 1 ! lance la réceptionniste, dont le regard glisse de nous à nos bagages, puis au chat noir dans sa caisse.
— Bonjour ! répond ma mère d’un ton joyeux.
— Bienvenue à l’hôtel Valeur, poursuit l’employée en anglais. Avez-vous déjà séjourné chez nous ?
— Non, affirme mon père. C’est notre première visite à Paris.
— Vraiment ? s’étonne la femme en haussant un sourcil noir. Alors, qu’est-ce qui vous amène dans notre ville ?
— Nous sommes ici pour affaires, explique papa.
— Nous tournons une émission de télévision, dit maman en même temps.
La réceptionniste fait la moue, les lèvres pincées de désapprobation.
— Ah oui, c’est vous qui devez être les… les fameux chercheurs de fantômes.
Sa façon de prononcer ces derniers mots me fait rougir et me retourne l’estomac.
— Je vois qu’on a affaire à une sceptique, raille Jacob en faisant craquer ses doigts.
Il y a un mois encore, il n’aurait même pas été capable d’embuer une vitre. Or voilà qu’à présent, ses yeux balaient le hall en quête d’un objet à casser. Son attention se porte sur le chariot à boissons. Je lui lance un regard d’avertissement et articule en silence le mot « non ».
La voix de Lara résonne soudain dans ma tête :
« Les fantômes ne sont pas à leur place dans l’entre-deux, et encore moins de ce côté-ci. »
« Plus il restera, plus il deviendra fort. »
— Nous sommes des enquêteurs du paranormal, rectifie ma mère.
— Je doute que vous trouviez votre bonheur chez nous, réplique la femme, le nez froncé, non sans faire cliqueter ses ongles parfaitement manucurés sur le clavier. Paris est un lieu d’art, de culture et d’histoire.
— Eh bien, commence mon père, je suis aussi historien et…
Mais ma mère pose une main sur son épaule, comme pour lui signifier : « Cette dispute n’en vaut pas la peine. »
Lorsque l’employée nous remet enfin les clés, Jacob réussit à donner un petit coup de coude dans le chariot à boissons et une tasse de porcelaine glisse vers le bord. Je tends aussitôt la main pour la rattraper avant qu’elle ne tombe.
— Mauvais fantôme, chuchoté-je.
— Rabat-joie, réplique Jacob avant de suivre mes parents à l’étage.
 
En Écosse, les habitants parlaient des fantômes comme on évoquerait une tante fantasque ou un gamin un peu farfelu du quartier. Quelque chose d’incongru, certes, mais qui fait bel et bien partie du quotidien. Édimbourg était hantée jusque dans ses tréfonds, de son château à ses caveaux. Même L’Impasse, la mignonne petite auberge où nous séjournions, avait son fantôme à demeure.
Mais ici, à l’hôtel Valeur, il n’y a ni recoins sombres ni bruits inquiétants.
La porte de la suite où nous logeons ne grince même pas quand on l’ouvre.
L’appartement est composé de deux chambres à coucher de part et d’autre d’un élégant salon. Tout est impeccablement propre et neuf.
— On dirait presque que tu as envie que l’hôtel soit hanté, fait remarquer Jacob en me lançant un regard plein de reproches.
— Non, répliqué-je. C’est juste… étrange que ce ne soit pas le cas.
Mon père a dû m’entendre, car il intervient.
— Et Jacob, que pense-t-il de notre nouveau logement ?
Je lève les yeux au ciel. Avoir un fantôme comme meilleur ami recèle plein d’avantages. Je peux le faire entrer en douce au cinéma, je n’ai pas à partager mes friandises et je ne me sens jamais vraiment seule. Bien sûr, quand votre meilleur ami pour la vie n’est pas contraint par les lois de la « réalité corporelle », il est nécessaire d’instaurer quelques règles de base. Ne pas faire peur exprès. Ne pas traverser la porte fermée d’une chambre ou d’une salle de bain. Et ne pas disparaître en pleine dispute.
Mais cette situation présente aussi quelques inconvénients. Être surprise en train de « parler toute seule » est en effet gênant, mais toujours moins que de voir mon père considérer Jacob comme mon ami imaginaire – une sorte de mécanisme de défense préadolescent.
— Jacob s’inquiète d’être le seul fantôme ici, réponds-je.
— Arrête de me faire dire ce que je n’ai pas dit, se renfrogne-t-il.
Je libère Morty, qui grimpe aussitôt sur le canapé et exprime son mécontentement. Il nous maudit de l’avoir enfermé, j’en suis sûre, ou peut-être a-t-il tout simplement faim.
Ma mère verse des croquettes dans une assiette et mon père entreprend de défaire leurs bagages. J’en profite pour déposer mes affaires dans la plus petite des deux chambres. Quand j’en ressors, maman a ouvert en grand l’une des fenêtres. Elle se tient penchée sur la rambarde de fer forgé et prend une profonde inspiration.
— Quelle belle soirée ! s’exclame-t-elle en me faisant signe d’approcher.
Le soleil s’est couché et le ciel s’est paré d’un mélange de rose, de violet et d’orange. Paris s’étire dans toutes les directions. La rue de Rivoli, en contrebas, est toujours bondée et, de cette hauteur, j’aperçois une immense étendue verte derrière les arbres.
— Ce sont les Tuileries, m’explique ma mère. C’est un jardin. Un parc, si tu préfères.
Derrière le jardin coule un fleuve, la Seine, et sur la rive opposée se dresse une rangée de bâtiments en pierre pâle, tous aussi beaux et imposants les uns que les autres. Pourtant, plus j’observe Paris, plus je m’interroge.
— Dis, maman, pourquoi on est là ? Cette ville n’a pas l’air hantée.
— Les apparences sont parfois trompeuses, Cass, répond-elle avec un grand sourire. Paris regorge d’histoires de fantômes. (De la tête, elle me désigne le parc.) Prends le jardin des Tuileries, par exemple, avec sa légende de Jean l’Écorcheur.
— Ne t’avise même pas de poser de questions, me prévient Jacob au moment où je mords à l’hameçon.
— Qui était-ce ?
— Eh bien, répond ma mère sur le ton de la conversation, il y a environ cinq cents ans vivait une reine du nom de Catherine, qui avait un homme de main surnommé Jean l’Écorcheur.
— Cette histoire va bien se terminer, c’est sûr, raille Jacob.
— Jean s’occupait d’éliminer les ennemis de Catherine. Le problème, c’est qu’au fil du temps, il connaissait un peu trop les secrets de la reine. Alors, afin de garantir la confidentialité des affaires royales, la souveraine a fini par ordonner sa mort, à lui aussi. Il a été exécuté juste là, aux Tuileries. Seulement, quand les bourreaux sont revenus récupérer sa dépouille, le corps avait disparu, poursuit ma mère en écartant les doigts comme pour réaliser un tour de magie. On n’a jamais retrouvé son cadavre et, depuis, Jean est apparu à différents rois et reines, tel un présage de malheur pour les monarques de France.
Sur ces mots, elle se retourne vers le salon. Mon père est assis sur le canapé. Sur la table basse repose le dossier de l’émission, ouvert. Dans un de ses rares moments de dignité féline élémentaire, Morty s’approche d’un pas nonchalant et s’attelle à se faire les griffes sur le coin du classeur.
L’étiquette collée sur la couverture indique : LES INSPECTREURS.
À l’origine, c’était le titre du livre de mes parents, puis la série littéraire est devenue une émission télévisée. L’ironie, c’est qu’au moment où ils ont décidé d’écrire sur les phénomènes paranormaux, je ne possédais pas encore d’expérience directe dans le domaine. Je n’avais pas eu d’accident de vélo sur un pont, je n’étais pas tombée dans une rivière glacée, je ne m’étais pas (presque) noyée, je n’avais pas rencontré Jacob, ni acquis le pouvoir de traverser le Voile, ni même appris que j’étais une chasseuse de fantômes.
De toute évidence gêné par cette expression, Jacob se racle la gorge.
Sauveuse de fantômes ? suggéré-je.
— Terriblement arrogant, réplique-t-il.
Récupératrice ?
— Je ne suis pas un morceau de ferraille, se renfrogne-t-il.
Spécialiste ?
— Hmm… C’est mieux, répond-il après réflexion. Mais ça manque de style.
Enfin bref, pensé-je en le gratifiant d’un regard appuyé. Mes parents n’étaient pas au courant à l’époque et ils ne le sont toujours pas. Mais aujourd’hui, grâce à leur émission, je peux désormais découvrir de nouveaux endroits et rencontrer de nouvelles personnes – vivantes ou mortes.
Ma mère ouvre le classeur au deuxième onglet :
LES INSPECTREURS
ÉPISODE DEUX
LIEU DE TOURNAGE : Paris, France

En dessous, on peut lire le titre de l’épisode :
PLONGÉE DANS LES CATACOMBES

— Eh bien, ça promet ! lance Jacob d’un ton sec.
— Voyons voir comment ça se présente, commente ma mère en étudiant un plan de la ville.
Du centre de la carte part une spirale de chiffres, de un à vingt.
— Qu’est-ce que c’est ? demandé-je.
— Les arrondissements, répond mon père avant de m’expliquer qu’il s’agit d’un mot français sophistiqué pour désigner les quartiers de Paris.
Je m’assieds sur le canapé à côté de ma mère, qui consulte le planning de tournage.
1. LES CATACOMBES
2. LE JARDIN DU LUXEMBOURG
3. LA TOUR EIFFEL
4. LE PONT MARIE
5. LA CATHÉDRALE NOTRE-DAME

La liste est longue. Je résiste à la tentation d’attraper le dossier pour étudier chaque site, comme mes parents l’ont clairement déjà fait pour se préparer, car je préfère les entendre raconter leurs histoires. Je veux me tenir dans ces lieux et les découvrir de la même façon que les futurs spectateurs de l’émission.
— Oh, oui, bien sûr ! fait Jacob d’un ton sarcastique. Pourquoi prendre des précautions quand on peut juste se lancer les yeux fermés dans l’inconnu ?
Laisse-moi deviner, pensé-je. Tu étais le genre d’enfant à aller directement à la fin du livre pour lire le dénouement de l’intrigue.
— Non, marmonne mon ami. Enfin, seulement si c’était effrayant… ou triste… ou bien que je m’inquiétais pour… Bon, peu importe.
Je réprime un sourire.
— Cassidy, ton père et moi avons discuté… commence ma mère.
Oh, oh ! La dernière fois qu’elle a pris sa voix de « réunion de famille », c’était pour m’annoncer que mes projets de vacances d’été étaient remplacés par le tournage d’une émission télévisée.
— Nous aimerions que tu sois plus impliquée, poursuit mon père.
— Impliquée ? Comment ça ?
Avant le début du voyage, j’ai déjà eu une longue conversation avec mes parents sur mon souhait de ne pas être filmée. J’ai toujours été plus à l’aise derrière la caméra, à prendre…
— Des photos, répond ma mère. Pour l’émission.
— Considère ça comme une façon d’offrir un regard dans les coulisses du tournage, suggère mon père. Un bonus. Les producteurs adoreraient avoir un peu plus de matière et on s’est dit que ce serait sympa si tu nous apportais une aide… concrète.
— Et si tu évitais les ennuis, ajoute Jacob, à présent assis sur le dossier du canapé.
Il a peut-être raison. Ce n’est peut-être qu’un stratagème parental pour m’empêcher de m’éloigner, de me faire voler mon fil de vie par un puissant fantôme, voire d’être inculpée de délit mineur pour avoir profané un cimetière.
Malgré tout, je suis flattée.
— Avec plaisir ! m’exclamé-je, mon appareil photo serré contre ma poitrine.
— Super ! conclut mon père avant de se lever et de s’étirer. Le tournage ne commencera que demain. Et si nous sortions prendre l’air ? Que dites-vous d’une petite promenade aux Tuileries ?
— Parfait, approuve ma mère d’un ton joyeux. On apercevra peut-être ce bon vieux Jean !

1. Les mots en italique sont en français dans le texte. (N.d.T.)

[image: ]
CHAPITRE 2
Appeler les Tuileries un jardin, c’est comme appeler Poudlard une école. Techniquement, les termes sont corrects, mais ils ne leur rendent pas du tout justice.
À notre arrivée dans le parc, le crépuscule cède très vite la place à la nuit. Le chemin sableux, aussi large qu’une route, est flanqué de rangées d’arbres qui se rejoignent au-dessus de nos têtes pour former une voûte qui bloque les dernières lueurs du jour. D’autres sentiers bifurquent autour de grandes pelouses, agrémentées çà et là de parterres de roses.
J’ai l’impression de me promener dans Alice au pays des merveilles.
J’ai toujours trouvé ce livre un peu effrayant, tout comme ce jardin, d’ailleurs. Peut-être parce que dans l’obscurité, tout est plus sinistre. Voilà pourquoi les gens ont peur du noir. Ce qu’on ne voit pas paraît souvent plus terrifiant que ce qu’il en est réellement, car nos yeux s’amusent à nous jouer des tours en animant les ombres et en créant des formes. Mais si ce jardin me donne la chair de poule, ce n’est pas juste à cause de la nuit.
En effet, à chaque pas, le Voile se fait un peu plus pesant, le murmure des fantômes un peu plus puissant. Paris est peut-être plus hantée que je ne le pensais.
— Quel endroit magnifique ! s’exclame ma mère, le bras glissé sous celui de mon père et la tête posée sur son épaule.
— Ce parc possède une riche histoire, déclare papa de sa voix de professeur. Il a été conçu au XVIe siècle pour servir de jardin au palais royal.
Tout au bout des Tuileries, derrière une plate-bande de roses, qui tiendrait la dragée haute à celles de la Reine de cœur, se dresse le plus grand édifice que j’aie jamais vu. Il est aussi large que le jardin et a la forme d’un U, comme si des bras de pierre serraient l’extrémité du parc dans une gigantesque étreinte.
— Qu’est-ce que c’est ? demandé-je.
— C’est le palais du Louvre. Il existait un palais des Tuileries, mais il a brûlé en 1871.
À mesure que nous nous rapprochons, je distingue une forme dans la cour du palais – une pyramide de verre brillant. Papa m’explique que, de nos jours, le palais du Louvre abrite un musée auquel il a donné son nom.
— Ça n’a pas l’air très grand, pour un musée, fais-je remarquer, les sourcils froncés.
— C’est parce que les salles d’exposition se trouvent en dessous, réplique mon père en riant. Et tout autour. La pyramide n’en est que l’entrée.
— Ce qui nous rappelle, intervient ma mère, qu’il faut se méfier des apparences…
Soudain, un hurlement transperce l’air et interrompt maman.
Les voix, à la fois aiguës et lointaines, nous font sursauter, Jacob et moi. L’espace d’un instant, je crois qu’elles proviennent du Voile, avant de me rendre compte qu’il s’agit en fait de cris de joie. Une fois passé un dernier mur d’arbres, nous découvrons une fête foraine, avec grande roue, petites montagnes russes, tentes de jeux et stands de nourriture.
À cette vue, mon cœur s’emballe. J’ai déjà commencé à m’approcher des attractions colorées quand se lève une brise, chargée de parfums de sucre et de pâtisserie. Je m’arrête net, puis je tourne sur moi-même à la recherche de la source de cette odeur divine avant de finir par repérer un étal où l’on peut lire : CRÊPES. J’en salive d’envie.
— Des crêpes ? C’est un peu comme des pancakes, non ?
— Effectivement, glousse mon père en voyant que je me lèche les babines. Sauf que c’est plus fin et recouvert de beurre et de sucre, ou de chocolat, ou encore de confiture.
— Hmm… Ça a l’air délicieux !
— Ça a l’air d’une tuerie, tu veux dire ! renchérit Jacob.
— Ce serait une vraie tragédie de venir en France sans y goûter, déclare ma mère en sortant quelques piécettes, certaines dorées, d’autres argentées.
Nous prenons donc place dans la queue. Une fois parvenue devant le comptoir, je découvre un homme en train d’étaler une couche ultrafine de pâte sur une poêle dépourvue de bords.
Il pose une question en français et me regarde dans les yeux, dans l’attente d’une réponse.
— Chocolat, lance mon père.
Pas besoin de savoir parler français pour comprendre ce mot. L’homme retourne la pâte, puis étale une grosse cuillerée de chocolat sur toute sa surface avant de replier la crêpe en deux, puis en quatre, et de la glisser dans un cône en papier.
Mon père paie pendant que ma mère s’empare de notre butin. Nous nous dirigeons ensuite vers les tables et les chaises blanches dispersées le long du chemin où nous nous asseyons, baignés par les lumières de la fête foraine.
— Tiens, ma chérie, dit maman en me tendant la crêpe. Instruis-toi.
Lorsque j’en prends un bout, ma bouche se remplit d’une pâte chaude et sucrée qui se mélange au copieux coulis au chocolat. Le concept est d’une merveilleuse simplicité. Nous nous partageons ce régal – mon père en subtilise d’énormes morceaux, ma mère essuie une tache de pâte à tartiner sur son nez et Jacob observe la grande roue de ses yeux bleus écarquillés – et j’en oublierais presque la raison de notre présence dans cette ville. Je prends une photo de mes parents, avec la fête foraine en arrière-plan, et je m’imagine en train de passer de simples vacances en famille.
Et tout ce temps, je sens ce même tapotement obsédant sur mon épaule, la pression du Voile dans mon dos. Mon attention se tourne vers la partie ombragée du parc, qui m’attire à elle. Avant, je pensais que seule la curiosité me poussait vers l’entre-deux. Mais à présent, je sais qu’il s’agit d’autre chose. De ma raison d’être.
Jacob me lance un coup d’œil furtif.
— Non, ajoute-t-il en guise de mise en garde, quand je me lève.
— Tout va bien ? demande ma mère.
— Oui, j’ai juste besoin d’aller aux toilettes.
— Menteuse, chuchote mon ami.
— J’en ai vu, derrière les stands de confiserie, m’indique maman, en tendant le doigt.
— Cassidy… gémit Jacob.
— Je reviens tout de suite, assuré-je à mes parents.
Je suis déjà partie lorsque mon père me rappelle pour m’enjoindre de ne pas trop traîner.
— Promis ! lui assuré-je.
Il me lance un regard sévère. Je n’ai pas encore regagné toute la confiance de mes parents depuis cette fameuse histoire, le jour où j’ai été piégée dans le Voile par un fantôme et que j’ai dû me battre pour récupérer ma vie en me cachant dans une tombe ouverte (ou, selon la version de papa et maman, l’après-midi où j’ai disparu sans permission avant d’être retrouvée quelques heures plus tard dans un cimetière où je m’étais introduite par effraction).
Bonnet blanc et blanc bonnet.
Je longe les baraques, puis je tourne à droite et je quitte le chemin principal.
— Où va-t-on ? demande Jacob.
— Voir si Jean l’Écorcheur est toujours là.
— Tu plaisantes, j’espère !
Eh non… Je fouille ma poche arrière en quête de mon miroir en pendentif, cadeau d’adieu de Lara.
Elle serait furieuse d’apprendre que je le garde là plutôt qu’autour du cou. Selon sa théorie, les intermédiaires comme nous ne sont pas uniquement des chasseurs, mais aussi des balises pour les spectres et les esprits. Les miroirs font effet sur tous les fantômes, sans exception… y compris sur Jacob. Voilà pourquoi je ne le mets pas autour de mon cou. Lara me rétorquerait sans doute que c’est bien pour cette raison que je devrais le porter.
Il va sans dire qu’elle n’apprécie pas Jacob.
— Lara n’apprécie rien, fait remarquer mon ami avec malice.
Tous les deux ne s’entendent pas – appelez cela une divergence d’opinions.
— Son opinion, c’est que je ne suis pas à ma place dans ce monde, réplique-t-il d’un ton sec.
— Eh bien, techniquement, elle a raison, chuchoté-je en enroulant le collier autour de mon poignet. Bon, allons trouver ce Jean.
Jacob se renfrogne et son mécontentement crée de faibles ondulations dans l’air autour de lui.
— On passait une si bonne soirée…
— Allez ! insisté-je, les doigts serrés sur le bijou réfléchissant. Tu n’es pas un peu curieux ?
— À vrai dire, non, répond-il, les bras croisés, au moment où je tends la main vers le Voile. Vraiment pas. Ça me convient même parfaitement de ne jamais savoir si…
Je n’entends pas la suite, car j’écarte le rideau pour passer de l’autre côté, et le monde autour de moi…
Disparaît.
Envolés, les lumières de la fête foraine, les sons et les parfums de la nuit d’été. L’espace d’un instant, je tombe. Un plongeon dans l’eau glacée, une vague de froid dans mes poumons. Puis me voilà de nouveau sur pied.
Je ne me suis toujours pas habituée à ce passage d’un monde à l’autre.
Et je ne m’y habituerai probablement jamais.
Je me redresse dans un soupir tremblant et mon environnement prend forme autour de moi, dans une version plus étrange et plus pâle que là d’où je viens.
Je vous présente le Voile.
L’entre-deux, si vous préférez.
Tout est calme et sombre, car la nuit est presque totale. Ni fête foraine ni badauds. En raison des ombres épaisses et des volutes de brouillard qui recouvrent les pelouses, je ne vois presque rien.
Une seconde plus tard, Jacob apparaît à mes côtés, la mine boudeuse.
— Tu n’étais pas obligé de venir, lui fais-je remarquer.
— Ouais, c’est ça, réplique-t-il en frottant l’herbe du pied.
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